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COMTESSE MATHIEU DE NOAILLES



Des vers qui circulaient manuscrits quand Mme de Noailles était
Mlle Anna de Brancovan, beaucoup sont perdus pour le public, et
les deux seuls volumes que l’auteur ait publiés et qui ne marquent
pas le début de sa pensée, sont le Cœur innombrable et L’Ombre des
jours.

Le don merveilleux d’une sensibilité extraordinaire à toutes les
impressions de l’air, de la nature, du jardin ; une âme que le soleil
réchauffe, que l’été mûrit, et qui est une petite chose frémissante entre
beaucoup d’autres choses ; le sentiment de tout cela, et que tout cela fait
une brève et irréparable jeunesse : telle était cette poésie qui parlait en
vers langoureux et beaux, et où les mots renouvelés semblaient vivants
et moites encore de la main qui les avait tenus.

À un siècle de distance, née comme Chénier, d’une mère grecque, son
âme comme celle du poète s’est formée à travers les paysages de l’Île-de-France.
Mme de Noailles a repris, renouvelé la jeunesse païenne de
la nature.

Par delà les tumultes du xixe siècle, les deux poètes se prennent la
main, et leurs cœurs s’appareillent ainsi que leurs visions.

À ces œuvres poétiques ont succédé trois romans : La Nouvelle Espérance, 
le Visage émerveillé, la Domination.

C’est la même âme impressionnable aux choses, et qui l’est cette
fois aux êtres humains.

Telle est dans la Nouvelle Espérance, cette délicieuse Mme de
Fontenay, si ingénument incertaine et attirée en sens divers, comme
les petits morceaux de papier blanc par un morceau d’aimant, par toutes
les forces d’amour qui passent dans son horizon. Telle est surtout
l’étrange religieuse du Visage émerveillé.

Toutes ces héroïnes aimantes, passives, frissonnantes sous le vent
qui passe, et soudain portées tout entières au point où la sensation les
a touchées, toutes ces jeunes femmes sans âme consistante, ni noyau
volontaire, mais sans cesse sollicitées à la surface frémissante de leur
âme en mouvement, sont la proie de l’homme : et c’est en rassemblant
quelques-unes, que Mme de Noailles a écrit La Domination.

Elle-même est une jeune femme, aux yeux admirables, aux traits où
parait dans le lointain bourgeon qu’il a poussé en Roumanie, la rectitude 
du type latin, aux mouvements vifs et à l’esprit le plus étincelant.
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